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C h r o n i q u e g é f i é i - a l ey

Dans une de ses dernières séances, la
commission conaplabililé de la Chambre
pris unedécision très-iraportanteque^nous

empruntons au procès-verbalde celle réu-

«Surla proposition de M, Noël Parfait,
la commission de comptabilité, désirant ré-duire

autant que possible les dépenses que
font peser sur le budget de la Chambre les
imprimés do toute sorte, les souscriptions
ou subventions à des publications politiques;,^
lesabonnements aux journaux ,etc,, efc,,'
dépenses qui, pendant la dernière session
de l'Assemblée nationale, ont dépassé
somme énorme de 500,000 fr. ; >•
» Emet à l'unanimité le voeu que la ques4

tare s'entende avec M M . les directeurs des'
journaux de Paris, auxquels la Chambre est
abonnée, à l'effet d'obtenir l'envoi de ces:
mêmes journaux purement et simplement
en échange des distributions de documents
parlementaires qui sont faites, chaque jourg
à ceux de leurs rédacteurs qu'ils ont accré>é;i
dilés près de l'Assemblée , combinaison qui
réaliserait, pour le budget de la- Chambre/jf
une économie annuelle de 5 à 6,000 fr.
» La commission émet, à la majorité, le

voeu que, d'un commun accord, les bureaiisj
des deux Chambres du Parlement supprkj
ment l'échange régulier des imprimés de disf'
tribution entre le Sénat et la Chambre des!
députés, et que, par suite, on ne lire plus
qu'à 1,000 exemplaires au lieu de 4,500 les.
projets et les propositions de lois, les rap->«
poris, les amendenients, etc., tout en met-tant

les bureaux de distribution du Sénat et
de la Chambre à même de fournir àuxK
membres des deux Assemblées tels docu-i«
ments qui pourraient leur être nécessairesi(j
combinaison d'où résulterait une écono-i<
•aie annuelle d'au moins 30 ou 35,000 fr* »^

OQ annonce que M . Sanial-Dufoy, préfet
woqué de la Haute-Savoie, se présente
comme candidat au siège législatif vacant
«ans les Hautes-Alpes par la mort de

I M. Cézanne.

M. Dufaure, élu sénateur, ayant donné,
démission de député de l'arrondissement,

J M̂arennes (Charente-Inférieure), les éleçr,.
ûrsdecet arrondissement vont être bien-j.,

J'appelés à élire un autre représentant. L9.
l^nUique française indique M. Mestrau ,
°"cien prétet du 4 septembre, membre de la
J«fnière Assemblée nationale, comme deyapt,
•^'fe le candidat du parti républicain, ht'iiil
, dit que les bonapartistes sont décidés
ffi.ser M. l'ajBirgljCliORpart f̂tH candidat
TOlicain. .,.5. ,..,: Î ......

MANIFESTE D E L ' E X T R ÊM E GAUCHE. - j

d'un t̂v.^' ûrnaux publient le texte intégral*
gau que 24 députés de l'exlrêmôâ

Ce d ^'^""^"l d'adresser à leurs électeurs^'
f d̂issi est aussi mal conçu que mali,

S*-, et l'on ne peut que hausser les épau'.î^

les en voyant ces profonds penseurs , ces
théologiens illustres qui répondent ou nom
de Barodet, de Bouquet, de Benjamin Ras-
pail et même de Marcou juger et condamner
en quelques lignes l'Eglise catholique, les
Papes, y compris Hildebrand et Adrien IV.
les conciles et l'Immaculée-Conception. '

Ce matiifeste est d'une extrême longueur;
Il est vrai que c'était Louis Blanc lo Bref qui
tenait la plume. Disons en deux mots que
la pièce a pour but : 1° de dénoncer auj^
masses le grand ennemi qui s'appelle le clé-;
ricalisme ; 2° de montrer, par l'exemple des
intransigeants, que les opportunistes à la
façon de Gambetta ne font pas tout leur
devoir et compromettent l'avenir en ne pous-sant

pas à fond la défense des principes ra-dicaux
dans la Chambre des députés.

Chemin faisant, M. Louis Blanc ne négligé'
pas de faire un cours de législation anglaise
et un autre cours d'histoire ecclésiastique,
travestie, naturellement, au gré de ses hai-nes

antireligieuses pour le besoin d'exciter
une fois de plus contre l'Église les passions
populaires. --î
Nous y apprenons entre autres choses

que l'Église n'est à ce point audacieuse que
quand ses « dogmes sont à l'agonie. » Celcy
jdevrait faire croire quo M. Louis Blanc estj
là même de citer un seul dogme qui ait ago-nisé.

Mais il sait à merveille qu'il ne sera
pas court, parce que ceux à qui il s'adressa
pour caresser ainsi leur funeste ignorance le'
croiront sur parole et n'iront pas l'interro- *
ger.
I Mais il y a plus, et, par une contradiction J
-singulière, au moment même où il dénoncé•^
l'audace croissante de l'Église, M. Louiâ^>
Blanc nous veut faire la grâce de la traiteras
en pitié. « La folie du S y l l a b u s , lisons-nousiî
I» dans cet inepte factum, la folie du SyUj^
l» , l a b u s est telle, qu'on serait tenté de la qua- î
î» lifier dédaigneusement de pathétique. Car^
î» coniment se défendre d'une sorte de com^,,
b passion en voyant un pouvoir qui s^ ĵ
5» meurt provoquer au combat tout ce quï^^
» représente la vie. »

La compassion de M. Louis Blanc, dit le^
Bref, part sans doute d'un bon naturel, mais-
qu'il abandonne ce souci. Il y a longtemps''
que Jouffroy publiait son fameux livre :
C o m m e n t les dogmes finissent. Etdepuis l'Eglise,
plus vivante que jamais, au milieu des con-tradictions

et des batailles, a proclamé ces
deux grands dogmes : l'Immaculée-Concep-tion

et l'Infaillibilité. On peut croire que les
ricanements infimes du nain qui coasse au-jourd'hui

contre elle, ne sont pas non plus,:?
pour elle les signes d'une inévitablefin1

t *.

L'Espérance d u peuple a reçu d'un corres-pondant
qui signe Agénor, et qui, d'après

{'Indépendance bretonne, n'est autre que M .
Cazenove de Pradines, l'ancien membre de
l'Assemblée nationale, la communication sui-vante,

qu'il nous paraît intéressant de repro-duire.
Les événements diront si le vieux gé-néral,
dont il est ici question, est bien ins-truit
du caractère et des dispositions éven-

:tu.elles du maréchal. .

A QUOI PENSE DONC tE M A R É C H A L?

Que de fois, chers lecteurs, n'avez-vous
pas poussé, depuis trois ans, cette exclama-tion

douloureuse ?
Je la répétais encore avant-hier sous les

beaux ombrages du Parc, en lisant, dans je
ne sais plus quel journal, que le Président
de la République venait de féliciter chaleu-reusement

le ministre d'avoir trouvé dans la |
confiance de la Chambre des députés une^

ample compensation au vote du Sénat, S UR
la liberté de l'enseignement supérieur. -,

« Ce qu'il pense? je n'en sais rien, repri^
mon compagnon de promenade, vieux géné-ral

du cadre de réserve, qui a perdu un bras^
et gagné pas mal de rhumatisnies ù la suite;
du duc de Magenta. Mais, ce dont je suisf^
absolument certain, c'est que ceux qui 1#
conseillent aujourd'hui se trompent fort s'ils*
s'imaginent qu'il les suivra docilement jus-'i
qu'au bout dans la voie où ils sont parvenu*
à l'engager.

» Je le connais mieux que bien d'autres,
ayant été successivement son chef et son su î
bordonné.

» Commepresque tous les hommes extrê-mement
braves, il pousse la douceur jus-qu'à

l'excès, et sa sincérité est telle que, ju-geant
trop souvent les autres par lui-même^

il accorde sa confiance avec une facilité par-fois
effrayante.

» La République l'a déjà conduit bieri^
loin ; elle le conduira, peut-être, plus loirf
encore. Mais le jour où il se rendra compté'^
enfin du but vers lequel on s'efforce de le
pousser à reculons, il s'arrêtera brusque Ĵ
ment. La colère lui montera au visage, et,*^
d'un coup de poing vigoureusement appli î
que sur la table du conseil, il renversera^
pêle-mêle l'écritoire, les plumes, les canifs ĵ
les pains à cacheter et les ministres 1

» Mac-Mahon, permettez-moi cette image^.
toute militaire, c'est une bombe dont la mè-„
che est un peu trop longue. Lorsque, au 24^
mai, les royalistes l'ont lancée au beau mi-'
lieu des républicains, ceux-ci, se croyant:
perdus, ont pris la fuite dans toutes les di^^
rections. Mais bientôt, voyant que le projec-»
tile n'avait pas éclaté en touchant le sol, ils '
ont fait halte, s'en sont rapprochés peu à
peu ; puis, après avoir perdu par degrés
toute méfiance, ils se sont amusés à le sou-i
lever dans leurs bras et à le faire rouler fa-
imilièrement sur le gazon. •
ï- ',» Cependant le feu gagne ; gare l'explo-,
sion! Elle sera d'autant plus meurtrièrçi^
qu'elle aura été plus tardive et plus inatten-due.

^ '
» Noh', le tnàïéçhal ne faillira pas à de'

que ceux qui l'ont porté au pouvoir sont eh"
droit d'attendre de lui. D'autantmieux qu'on"
ne lui demande ni un coup d'Etat, ni uff^
coup de force. Il s'agit tout simplement dé
choisir entre un Sénat catholique et unei
Chambre des députés qui se fait gloire d'être^
à la dévotion de M. Gambetta.

» Or, peut-on admettre un seul instant*
que le maréchal prenne parti pour cette
dernière et fasse pencher la balance de son,
côté?

» Vous voyez bien, monsieur, que cela^
est de toute impossibilité. » ^
En disant ces derniers mots, il tira sa

montre, et me serrant précipitamment la-
main, il se dirigea vers les bains de César.^
de son pas le plus accéléré. '

Ce petit discours, tout empreint de la rude^
franchise du soldat, m'impressionna vive-ment.

Depuis lors, j'ai repris confiance ét je'
jouis, sans arrière-pensée, des sites pitto-t
resques et de l'air vivifiant que je suis vem*|
chercher dans ces monlagnesw siiTatiuJto I M I

.;Â propos d'une étudiante qui vient de
passer ses examens de doctorat en méde-cine,

renouvelant ainsi l'exemple d'une de-vancière
qui s'est mariée depuis et dont le

mari garde la maison pendant qu'elle visita
ses clients, le Gaulois fait des remarques'
dont le fond est grave. Nous citons ;

« Voyons, monsieur mon lecteur, que
dites-vous de cela ? Savez-vous rien de plus
saugrenu, de plus risible, de plus grotesque
que cé ménage-là? CommentI voilà un
homme qui pourrait être quelqu'un et faire
quelque chose ; voilà une femme qiii j)our-
rait avoir un intérieur, de la marmaille à
élever ; voilà deux êtres qui n'auraient pour
être parfaitement heureux qu'à remplir cha-cun

leur rôle et qui, de gaieté de coeur, se
condamnent au ridicule, à l'inutilité, au mé-pris

mutuel ! Monsieur veille au pot-au-feu,^
madame tripote dans la médecine. En dé-„
plaçant les attributions ils se paralysent, ils"^
s'étouffent, ils se nient. Qu'est-ce que la;
société peut bien attendre d'eux? Ce sont^
deux bouffons, rien de plus. "5

» Vous allez me dire que je charge, toutî
iolï mollis que j'ai envie de rire. En vérité, 1
je n'aurais pas grand tort en prenant ainsi
les choses. Seulement, si je crois les bruits
qui courent, avant peu les doctoresses ne
seront pas rares, ni les bachelières, ni les
licenciées. On n'entend parler que de jou-vencelles

préparant leur baccalauréat, de
fillettes pâUssant sur le grec, le latin ou les
mathématiques. Toutes les demoiselles veu-lent

avoir au moins leur diplôme d'institu-trice.
Va pour ce diplôme, si tant on en veut,

quoique, franchement,.je n'en vois pas trop
la nécessité ; mais on ne s'arrêtera pas a
cette ambition. Et je me demande d'où peut
venir cette rage de pédantisme qui sévit sur
la plus belle moitié da genre humain, et ce
qu'il en adviendra, «siafei^a.

-'''^"f " ' E t r a n g e r .

Les bruits les plus contradictoires conti-nuent
à circuler au sujet de la médiation

des puissances européennes dans la guerre
ttirco-serbe. j^';,? , .,

Le prince Milan n*à pas sollicité la paix,"
comine le bruit en avait couru. Le pourrait-
il que cela lui serait impossible, car une pa-reille

démarche serait pour lui peut-être pire,
, qu'une abdication. Bien qu'il ait déclaré là
guerre à son corps défendant, il serait cer-tain

que son peuple, irrité par la défaite,
ferait retomber sur lui là responsabilité des
malheurs.
' De plus, son présomptueux premiermi-j

nistre M. Ritisch,qui a voulu jouer le rôle',
de M. de Cavour et qui se trouve réduit à"
celui de M. EmileOliivier, ne peut, lui aussi,
abandonner la partie, sans courir person-^
nellement les plus grands périls. Il vient ĵ,
assure-t-on, de proclamer la guerre à oa^^ '
trance. Enfin la Porte, irritée surtout contré^j
le souverain de la Serbie, qu'elle a déclaré,',
au début des hostilités, rebelle, félon et di-'
gne des derniers supplices, refuse avec éner-gie

de traiter directement avec lui.
D'un autre côté, les Monténégrins pour-^

suivent le cours de leurs succès'. Encore'*
quelques jours et quelques efforts, el il estj
)robable que toute l'Herzégovine sera tom- '
)ée en leur pouvoir. On a prétendu que la
Porte désirait séparer leur cause de celle des
Serbes et avait proposé au princeNicolas de
signer la paix, moyennant quelques avan-tages

qu'elle lui aurait reconnus. Mais rien
ne nous autorise encore à croire que cette
solution, qui serait sans doute le coup dj^.j
grâce de la Serbie,.ai^qu^lqiJSiçhancfi^j^i,
réussite.

Les journaux étrangers, et païiiculièFe-
ment les journaux autrichiens, appellent 1%
paix de tous leurs voeux, mais, suivant eu;?:,'''
la médiation n'est possible qu'autant qu^^^



l'une dos parties^s'uvouera vaincue et la rù- J
clamera.

Enfin, s'il faut on croire lo M o n i t e u r , dont
les relations avec lo minislèro des affaires
élrangères no sont à Paris un myst(!!ro ponr
personne, la défaite des Serbes n'aurait mo-difié

cn rien lu politique des puissances.
Voici ce que nous lisons dans ce journal :

« Jus(]u'à co moment, aucune puissance
n'est sortie do sa réserve, et les échecs mili-taires

subis récemment par les Serbes n'ont
pas encore amené ceux-ci, jusqu'à présent
du moins, à faire une démarchequelconque
qui pût servir do point de départ h l'action
des cabinets. On semble croire, au con-traire,

que les Serbes sont résolus h conti-nuer
la lutté, el il est incontestable qu'ils*

ont pris, ces jours-ci, diverses mesures dans^
ce sens. »

Le N o r d dit do son côté ;

« L'Angleterre ne paraît pas so soucier de
prendre aucune initiative ; elle préfère at-tendre

que la siluaUon soit plus ^ dé-blayée.
» La Russie el l'Autriche, depuis

leur tenlativo do conjurer les calamités ac-,
tuelles par le Mémorandum de Berlin, res-'
lent naturellement (ians l'expectative, et avec^
elles l'Allemagne. La France hésite à sortir
do sa politique de recueillement. f>

LeiVord indique comme possible rinitiai'
tive do l'Italie ; mais de quelle autorité peur
bien être l'Italie dans la question d'Orient, à''
moins qu'elle ne consente, comme c'est de-^
puis longtemps son habilude, à se faire lé'
porte-parplps de M. deBismaifk?

S'il faut en croire l'Ec/io, l'entrevue d'Ischl
entre l'empereur Guillaume et l'empereur
François-Joseph serait conlremandée. La
politique serait étrangère au changement
d'itinéraire de l'empereur d'Allemagne, a j

CoiSir d'Assises de fflaine-et-Loire. à
•>mù«q5i> TITJI •ciHi.-.H t'.- llOflJÎiSSf
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A u d i e n c e du samedi 12 août 1876.

ÀVl^lMà I D E F O N T E V H A u i î S
A s s a s s i n a t . ^ 1̂

L'affaire de Fontevrault, autrement dit
l'assassinat du malheureux gardien Cor-
minier par Mesher et Changeur, a profondé-ment

ému l'opinion publique dans noire
pays. Aussi le public s'empresse~l-il en^
foule aux abords du palais de justice bien,
avant l'heure de l'audience, et, lorsque les'
portes sont ouvertes, un flot humain se pré-cipite

dans la salle des assises qui esl comble
en un clin d'oeil, .

Comme toUjo.yrs,jé|feiqmes sont nom-breuses...
V'

L'audience est ouverte à dix heures, ,
Après le tirage des jurés et les formaUlés

d'usage, l'aCTaire Meslier el Changeur est
appelée.

Les accusés sont introduits. Ce sont deux
tout jeunes gens, l'un de 19, l'autre de 20
ans, complètement imberbes et qui parais-sent

même au-dessous de leur âge. Ils bais-sent
la tête tous les deux, mais Changeur

semble plus abattu. Il esl plus maigre que
son camarade ; ses traits sont pâles et il
passe presque toute l'audience à sanglo-ter

alors que Meslier verse à peine quelques
pleurs, *

M, Leury, premieravocat général, occupe
le siège du ministère public,

M" Aflichard et Morin sont assis au banc
de la défense.
Dix-neuf témoins sont, cités à la requête

de l'accu8ation:':.:'''';;'^^"'\
M. le greffier donne lecture de l'acle d'ac-cusation,

qui renvoie Meslier et Changeur
devant la cour d'assises de Maine-et-Loire
80US la prévention d'assassinat.

Ce document est ainsi conçu :
Le 20 juin dernier, vers 8 heures du soir, lef

gardien Desgranges, chargé après la sortie des'
détenus de visiter les divers ateliers de la malsoii"^
centrale de Fontevrault, pénétra dans l'atelier des'
cordonniers. Sur une des tables placées dans cette
pièce, i l aperçut le sabre d'un gardien. Cette mm^
^B^u'^^M!?^^t^^rF!'^W^ et portait quelques tache?,;

do sang. A quelques mètres plus loin, Desgranges
découvrit, étendu dans une mure do sang, son
camarade Conninicr, figé do 30 nus. Co gardien
était employé ii la maison centrale depuis lo mois
d'octobre ; il avait une oxcollento conduite, était
aimé do ses chefs ot s'était l'ait remarquer par uno
grande douceur fi l'égard des détenus. Il avait la
tôte-appuyéo contre lo mur, non loin d'une fonôlro
donnant sur un corridor. Près do Ui, so trouvaient
à torre doux instruments on for, dits trancliots, h
l'u-sage des cordonniers ; l'un, long et étroit, était
entièrement couvert do sang, l'autre, large ol cûurl,
n'était ensanglanté qu'i» la partie supérieure de la
lame; la pointe était émousséo et recourbée, un
cheveu y était adhérent. Le ceinturon do Corminior
avait été arraché, ses vôlomonts étaient inondés do
sang; les clefs dont i l était détenteur et qui ou-vraient

les différontos portes do l'établissement,
lui avaient été enlevées. 11 avait autour du cou une"
serviette pliée cn forme de cravate et attachée en
arrière. 1

A côté de la victime était une autre serviette en- ;
lièrement imbibée de sang. Gorminier portait cinq
blessures à la tôto, uneau ventre ol une autre au'^
cou. Il avait aussi à la main gaucho une plaie peu.'
protonde. U no donnait plus signe do vie. Vaine-^
ment les secours lui furent prodigués, il avait cessé ,
d'exister. Il résulte de l'autopsie pratiquée par deux
médecins, que les cinq blessures de la tête n'étaient
pas de nature h causer la mort, l'une d'elles avait;/
atteint l'os du crâne. Elle a pu être faite à l'aide
du tranchet, large et court, dont la pointe était
émoussée ot recourbée, ol auquel un cheveu, sem-f
blable à ceux do Corminier, était adhérent. La plaie
du ventre et celle du cou étaient mortelles. L'ins-trument

qui avait produit celte dernière blessure
doit être le tranchet long el étroit trouvé près du
cadavre entièrement couvert de sang. L'arme, après
avoir pénétré sous l'oreille droite, était sortie sous
l'oreille gauche. Le pharynx avait été traversé.^;
Plusieurs artères, et notamment l'artère carotide ,
avaient été coupées. Cette blessure avait entraîné la
mort immédiatement. Les auteurs du crime ne
pouvaient être que des détenus. Ils avaient laissé
deux paires de sabots dans l'atelier ou Corminier
avait été frappé et étaient sortis dans un couloir. Au
moyen des clefs dont ils s'étoie'nl emparés, ils
avaient pénétré dans un autre atelier, ils avaient
ensuite traversé le couloir d'un bureau et étaient
rentrés dans une pièce servant de magasin. Reve-nus

dans le couloir du bureau , ils avaient franchi
le mur d'appui d'une fenêtre ouvrant sur la char-pente

d'un hangar. Des taches de sang permet-taient
de suivre les traces des assassins jusqu'à cet

endroit.

On ne larda pas à constater que deux détenus
faisant partie de l'atelier des cordonniers, les nom-més

Meslier et Changeur, avaient disparu. Pendant
toute la nuit, ils furent vainement recherchés. Le
lendemain , dans la matinée , ils furent découverts
dans un réduit contenant du charbon el situé au

; rez-de-chaussée, près du hangar placé au bas de la
fenêtre à laquelle s'arrêtaient les taches de sang.
Meslier avait sur lui les clefs du gardien Corminier ;
fses vêtements, ses mains et ses poignets étaient
; teints de sang. On remarquait sur son visage et
principalement sur les yeux un nombre considéra-ble

de petites gouttes de sang. Changeur avait éga-
"lemenl du sang sur ses vêtements el aux mains. Il
avait une légère blessure au doigt indicateur de la

; main gauche. Ces deux détenus avaient aux pieds des
; chaussons souillés de sang. A côté d'eux on relève
\ deux tranchels neufs et un billet écrit par Meslier.
; Celui-ci, au moment oii l'on s'empara de lui, répéta
k plusieurs reprises : J'ai mérité l'échafaud, je sais
bien le sort qui m'attend.
L'information à laquelle i l a été procédé a fait

connaître que , depuis quelques mois , Meslier et
Changeur avaient formé le projet de s'évader : ils
avaient conçu plusieurs plans pour arriver à leur
but. Dans tous les plans, ils devaient se jeter sur un
gardien el lui enlever les clefs aipsi que ses vête-r
ments que l'un d'eux aurait revêtus. Ils auraient

' ainsi gagné un endroit de l'établissement d'où ils
auraient pu prendre la fuite.

Le 19 juin, ils décidèrent de mettre leur projet
à exécution le lendemain soir. A cette même date
du 19 et dans la journée du 20, ils eurent de fré-quents

entretiens et ils se distribuèrent les rôles.
' Leur altitude attira du reste l'attention de leurs co-détenus.

Ils ne travaillaient pas ; Changeur était
très-gai, Meslier paraissait préoccupé. Changeur
prépara une corde pour attacher le gardien dont
ils avaient l'intention de se saisir, une serviette en
forme de prévale pour la lui passer autour du cou.
De p l u s , on le p i t limer un t r a n c h e t q u i a été r e -connu

p o u r être l ' u n de ceux qui ont s e r v i à la p e r -pétration
du c r i m e .

Sfeglier écrivit h son camarade sur le i^orceai}

de papier trouvé dans lo réduit au charbon: « Voici
co que tu «lois faire : numoment du délilé, entre
dans les lioux. »
Changeur lui ayant demandé ù co que les rôles

convenus tout d'abord fussent intervertis, Moslior
lui écrivit do nouveau, mais sur une scmollo do
cuir : « Jo laisserai uno lampe allumée hma placo
et j'irai dnnslos lioux. l i n sortant lu diras au gar-dien

: Meslier a laissé uno lampe allumée h sa place,
ot aumoment où il rentrera tu lo saisiras au collet.
Moi, jo sors dos lioux et j'en fais autant, du courage
et du sang-froid et vivo la liberté. »

Lo soir, vers huit heures, au moment où les dé-tenus
sortaient do l'atelier dos cordonniers. Chan-geur
resta lo dernier, ol avertit lo gardion Cormi-nier
qu'une lampo était allumée dans col atelier.

Corminier y entra immédiatement. Changeur lo
suivit ; lorsqu'ils furent arrivés près do la lampo
placée à l'endroit habituellement occupé par Mes-lier,

Changeur so jeta sur Corminier et lui passa
autour du cou la serviette qu'il avait préparéo.
Après le départ dos détonus, Meslier était allé so
cacher dans les lieux dont }a porle ouvre sur l'ate-lier,

auprès do la table était posée la lampo. Il avait
eu le soin de laisser cette porte ouverte. Il so pré-cipita

h son tour sur le gardien. Alors commença
une lutte dans laquelle les agresseurs terrassèrent
leur victime el lui firent les blessures constatées'j
par l'autopsie. i
Corminier fut aussi blessé à lamain, au moment

ou on lui arracha son sabre. Il poussa quelques '
cris: A l'assassin ! au secours ! Ces cris furent en-tendus

par un factionnaire placé dans un chemin de
ronde. Les accusés ont reconnu les circonstances
qui viennent d'être mentionnées. Changeur a nié
qu'il eut limé un tranchet dans la journée du crime.
Il a avoué qu'il avait frappé Corminier à la tête el ^
au ventre. Il a prétendu qa'il serrait lo gardien
avec ses mains, lorsque Meslier lu.i avait traversé la
gorge avec un tranchet, l'arme l'aurait même at-teint

et aurait occasionné la plaie qu'il portail à un .
doigt. A ce moment lo sang se serait échappé avecj.
abondance de la blessure de Gorminier et aurait i
inonijé ses vêtements. , î
Après avoir déclaré qu'il était l'auteur de toute» s

les blessures, Meslier a, dans un interrogatoire
postérieur, soutenu qu'il n'avait frappé le gardien
qu'à la tête. « S'il s'agissait d'un autre coup, a-t-il dit1
dans l'instructionen parlant de la blessure du cou,
je le prendrais volontiers à mon compte; mais le
coup porté à la gorge, je n'en veux pas, il est trop '
grave. » Dans le but de diminuer leur responsabi-^;'
lité, Meslier et Changeur ont allégué que tout d'a-j^
bord ils n'avaient pas l'intention de tuer Corminier,j
Ils l'auraient frappé parce que, malgré leurs aver-,.
tissements, il aurait persisté à appeler au secours.
Cette allégation, qui ne ferait pas disparaître leur,
culpabilité, est inadmissible. La corde, la serviette,
et les tranchels dont ils s'étaient munis, comme les?
circonstances dans lesquelles ils ont préparé leur'
guet-apens, attestent leurs projets homicides. 11 y
a quelques mois, Changeur proposait au détenu
Touchard de s'évader el lui disait : « Te sens-tu le*
courage de f... un mauvais coup à un gardien ? »"
Une autre fois, il tenait ce propos : « Je suis bien
ennUyé ; un de ces soirs, je jouerai ma tête. »

Les antécédents des accusés sont très-mauvais.
Meslier n'a que 19 ans el a déjà subicinq condam-|
nations. L'une à quinze mois de prison pour vol, l^j
dernière à huit ans de la même peine prononcées;
pour vols et abus de confiance qualifiés. Depuis le
23 mai 187S, époque à laquelle il était entré à la *
maison centrale, i l a constamment violé les règles'^
disciplinaires. D'un caractère sournois, il parvenait-
souvenl à échapper à la surveillance. i

Changeur est âgé de 20 gns ; il a été condamné'
deux fois, d'abord pour vagabondage et filouterie,
ensuite pour vol qualifié à 7 ans de réclusion el 20
ans de surveillance.

Il était à Fontevrault depuis le G juin 1874. Il y
a montré, comme Meslier, une grande insubordi-nation,

mais ilélait moins habile à dissimuler ses
fautes et ses mauvaises passions. Tous les deux,
avaient depuis longtemps réuni leurs cruels ins-;!
tincls, dans le but d'assommer un gardien el dq
reconquérir la liberté.

Après celle lecture, dit le Patrifitç, qui a.,
élé entendue avec une pénible émotion parj
l'assistance et dont certains passages ont'
provoqué un véritable frisson , M. le prési-dent

a procédé à l'interrogatoire des accusés.
Il serait trop long de rapporter ici cet in-terrogatoire

, ainsi que les dépositions de
dix-neuf témoins q n \ ont suivi. Rien , d'ail-leurs,

n'y a été dit que nous ne sachions
déjà. Le fait du meurtre est constant. Les
accusés nient seulement qu'ils aient prémé-dité

d'assassiner le gardjen, Îs voulaient
seyleqenl }e garoHef pour m^^Qmj

habits et s'évader. Co nesl
sa résisluiico désespérée
nés à le frapper.

La plupart dos lémoignag,,^ ^ ""^^
de Fontevrault, anciens camara,!? ^^V,
Uor et Changeur, roulent sur de , . C
auraient élé tenus par les accusé, P Ĥw
raient uno prouve de leurs proieu > l
sinal sur la personne du gardien "'W

Ces propos sont déjà relatés d . .
d'accusation. Nous les verrons dk ^'
core dans lo réquisitoire et danî?^

D'après co lémoignage /Hlai
l d'après le-détenu Touchard oJ*^*"»'-
U dit six mois avant le cri'mp

m'ennuie fort ici ; un de ce5 qnaireV
je jouerai ma tôle. » Et une autrefoiT'""

. adressé coll^î quesUon à Tn, i ! ^ ' ''
fe sens-tu capable de f...

coup à un gardien pour l'évader ? y)^**'»
Un détenuaffirme aussi qu'il a

core dans
doiries,
ment
aurait

rail
« T

-"01 qu'il a \u p.
geur limer le tranchet qui devait servira
porpélralion du meurtre, et M. Durand
mûrier à Saumur, vient conslater que
instrument a élé effeclivement limé

La

la ,psaursloipsleetenedsdtueesdoutnénmnqéoueianàrstMédp'hu]«eiusnéree,, Vi a-
udi,^.

général Leury. '-'^Premier
Messieurs les jurés, dit M i-.

ral. l'affaire qui vous est roum-?lgéoé.
dd'hhumi,. di Uéj\ àh bhiieûnn grave en"O"I"ImP TisAe "a"i.J--ôt.

aura
;. ,1,800 hommes, donl quelques nn .
dangereux, tous condamnés à n K ^ ^ " ' '
de prison, sont confiés à FontevnnhV"
garde de 60 gardiens. Pour consem )•
torilé qui leur est nécessaire, ces w!""
ont besoin de se sentir soutenus n ? f
par la loi, parla justice; c e i r p r îS
vous la leur accorderez par votre verd'

M, l'avocat général entre ensuite S t
détail des faits. Il rappelle le peu d ' é l S
manifestée par les assassins à la vue de ,!
victime. Changeur est calme et Meslier r
pond le sourire aux lèvres, au juge d'in"
truclion : « Toutes ces questions sont inii
tiles; je sais ce qui m'attend, c'est l'éeha
f̂aud. » 1,.,

i L'organe du ministère public résnieii
vie courte, mais déjà souillée de bien des
crimes, des accusés. Meslier a 19 ans ; c'esl
un enfant naturel ; il est placé dès son jeune
âge chez le père de sa mère, boucher à Cor-
beil ; il se sauve et va à Paris où à l'âg
12 ans il se fait arrêter pour vagabonl^.,
Devant la justice, il prend un faux nom,
celui de Grisel ; il déclare avoir 14 ans et esl
condamné sous ce nom à être enfermé jus-qu'à

16 ans, c'est-à-dire deux ans seulemenl,
dans la maison centrale de Beaulieu. li il
se signale par sa mauvaise conduite : il
cherche deux fois à s'évader. Il sort eiifiû
et entre dans la troupe d'un cirque, puis il
se fait de nouveau condamner, cette fois
pour vol, et est envoyé à Fontevrault.

Changeur aura dans quelques jours 21
ans. l ia d'abord travaillé à Paris; il est
•condamné une première fois dans le dépar-tement,

de Seioe-et-Oise pour s'être fait ser-vir
des aliments qu'il savait ne pouvoir

payer, et une seconde dans la Charente
8 ans de prison et 20 ans de surveilian
pour avoir accomph dans la mêtne journj
cinq vols avec effraction et escalade,
alors qu'il entre à Fontevrault.

M. Leury raconte ensuite les f con J
qui ont précédé et accompagnélexg
crime. 11 s'attache surtout à démonl ^
préméditation qu'il trouve dan s
échappés aux accusés, dans |
avant le 20 juin : Mesher hab lu lej^^,
froid, plus sombre, plus taciturne 2^^^^^^

dminanaiirfeest;anCthuannegeguarieté in"aĉc«ou"lu^mï oe l^'^^^^'f"|^
pelle nneparoledeChangeu •<! P Je
bagne àFontevrault; là-bas ly «̂̂ ^^^^^^

surveillance ; on n'a que deuj g g,,-
ll''oonn mm''vy «ennvvooiiee jiee ttuueerraaii ""n"Jĵ;j|[]gjg,dieesu(lJeui J'''dien et je me sauv(?rai. Ilmo^g^,, prém
cusés toujours ensemble, prp 5
diiitiaannitt:lleeuurr ucrniumjiiunoeil projeL 11 rBie"'

l'attention du jury sur co fait
eu soin deHmer et d'aiguiser" ^^^^

On vous demandera sans
constances allénuanles, idedir«
l'avocat général ;permeUez-moi

•4'
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i r ces "J ĵ-yes (j'érasion, ce seraient de

I« l ' i S»^ ^^ t t " ' u s pendu e pendant cinq
^'âU'^'^mnarole est donntjj, .V la reprise.
n u t e s ^ J défenseur de Moslier.
I J V ' ^ rs les jurés , dit l'honorable dé-
! 5less'<'" potde vous affirmer ( ju'il n'y a.
>^ ' ' " o n s ' a "^ ' ' atténuantes possibles
:« de • ^ ^ r ô l o u r e u s e affaire. Je crois au
s<;«'" ?'ïlen existe partout: et dans

^ nsés et dans la fatalité qui les a
Ldesaf "ujes'entre tous et semble s'être
Û'^^ftuTS pas pour les conduire jus-

•eclioii^
fdicl,.'
:dansie
SraoiioD
de leuf:
lier ré-
3 d'ins-
nt inu-
tl'écha-

mme la
ien des
8 ; c'esl
m jeune.

s noiH'j.
ns et esl
mé ius-

u. liili
lile : il
rt eiifioi
puis il

illQ fois
t.
)urs n
; il est:
! dépar-
'ait ser-
pouvoir
rente i
eillance
journiSe
e. C'est

islances
ilionda
nirerl»
propos
alliluil^
llemeii'
le d'or-
ipansif^
.Ilrap-
éfèrel9
)ins <i«
ens; S'
legaf'
euJ8f-

fenlio

les*

ée a ' jans le mobile qui a inspiré
i l i ^ f f e s assassins, et qui n'est ni la
E il vengeance' ni la cupidité, mais
, i n e - 1 3 liberté.
l i ^ , L a débuté dans la vie par la plus
» ' ' T disgrâces ; i l était enfant naturel.

isordre, i l devait vivre.dans le dé -
f"'"'"f nar le désordre. Et c'est un fait qui

IrJree'P messieurs, que je tiens moi-
r''^ 7 nlusieurs directeurs de prisons et

de détention, que les enfants na-
' f rnissent de nombreux criminels,

irels'"" enfance Meslier voyage de ville en
fcnss"" père, comme saltimbanque. A
F 1 est abandonné sur le pavé d'une

vi'lle- des soeurs de charité le recueil-
lis lui. habitué à une vie errante, ne

!^,nporter cette espèce d'esclavage, i l
( « 1 liberté comme aux oiseaux des

" ' i m e a a x c e r f s d e l a forêt, et i l se
11 mène continuellement une vie va-
jusqu'au jour où i l est condamné

' w'sdeprison eteafermé à Fontevrault.
'""plibien, uiessieurs, est-ce que l'exislen-
Jcejeune homme n'a pas quelque chose
inspire la pitié? Nous, au moins, dans

'L nous avons pour naus guider, pour
sdonner l'exemple d'une conduite hono-

f l nous avons nos pères, n o sm è r e s , nos
Irents. nos amis. Qui peut dire ce que

la>

urag«-
nip^;;

serions devenus sans leurs soins, leurs
Iseils, leur sollicitude?Nous n'y pensons
jsassez, messieurs, lorsque nous avons à
i êrles autres ; nous ne voulons pas y ré-
êliir, car l'ingratituide est le fond de l ' â pe

lottiaine'; ;•<«..> - •
Eti quoi, nous n aurons pas quelque

Lmisération pour ces déshérités du sort,
lonirtiistoirei si l'on peut dire que des jeu-
lesgensde 20 ans aient une histoire, n'est
[u'one série d'infortunes et de misères ;
jourcesiommes privés de toute satisfac-
physique et morale, et qu'on condamne,

panslavigueur de la jeunesse, à un célibat
^ pétuel? Ne comprend-On pas jusqu'à un
[cerlain point qu'une telle situation excitent
te ces jeunes hommes des révoltes des.
Msquise traduisent quelquefois par de
[(emidables explosions 7 Ne se rend-on pas

compte de ce désir ardent de liberté
anime? Le désir de la liberté, mes-sieurs,
quel sentiment plus naturel, plus i r -

rfeliblo. Quel sentiment plus beau lorsqu'il
inspire des natures honnêtes que cet amour
delà liberté qui a remué tant d'hommes el
laot de peuples.,

1) Le besoin de la liberté, messieurs, sur-passe
chez l'homme l'amour de la vie.

l'homme ne comprend la vie qu'avec la
iberté.
» La vie nomade avait surrexcité chez

aeslier ce besoin de la liberté. Aussi ne
stinge-t-il depuis qu'il est en prison qu'à
'fouver un moyen qui l u i permette de s'éva-
«sf. Il s'est arrêté à celui-ci : s'entendre avec
n̂eamarade audacieux, terrasser un gar-

j"'™ à un moment favorable, le bâillonner,
prendre ses habits et ses clefs et sortir

Jnsisans encombre, le faux gardien con-
N n l le détenu.
* Là était le seul but des accusés. l i s ne
^^"laient pas tuer ; ils voulaient seulement
•^^.saiiver. Ce sont les circonstances seules
T ' les ont conduits au crime. M a i s i l n'y
"pasde préméditation: »
^'eus regrettons que l'espace ne nous per-i,
miaxP^^ de nous,.étendre davantage suM

°q"ente plaidoirie, ni sur la défense
)j, 1, chaleureuse présentée ensuite par.
.'"orin, en faveur de Changeur.
3ua n ~~ ^'^^^ Patriote qui parle - ^^
Paroipf^^"^ sympathique et sonore ; i l a la
Wrt-?*;''^' phrase familière et i l sait.-*
rétnej. ^''"^ pathétique. C'est assu-*
^ l , . , ^ ^ nos jeunes avocats d'avenir. ^.^

d e a v a i t accepté la tâche assez aride,
!apa,i°"'fer l'absence de préméditation de
i ' t u r L accusés..11 l'a fait avec beaucoup
»%ns H ' ° " ' '^'sentant pied à pied les accu-
CûnirartiM- "^'"islère public, établissant la

'''ction des dépositions des détenus de

ment? î' " «"«si de beaux mouve-ments
lorsqu'à a montré ce triste garçon

sait^ r l - " " ^ ' ' ' connu sa mère, élevé. Dieu
l ' p n v n? f " ' ' • v P " ' P^^'-e ivrogne, qui ne
le In n? ^'^'^«^^ ^ ' I-^i donne l'exemple,
de la plus détestable conduite ; puis, orphe-
Z t i l T' sans parents,
vir m ' " ' «-essources, se faisant ser-,
v i r . i manger etcondamnéà 4 mois de prison-
pour „ avoir pu payer, vagabondant au
! n r P''.'son et commettant dans la Cba^
rçnle- lnférieure des vols d'un couteau et
autre objets do la plus minime importance ,
vols qu, lu , valent une condamnation à 7 ans

V x"^^°" et 20 ans de surveillance.
voilà dit-il, par quel chemin Changeur

est arrivé au point où vous le voyez aujour-
a hui. Vous semble-t-il aussi complètement
corrompu qu'on veut bien le dire, ce jeune
homme de vingt ans, et croyez-vous qu'il
n y ait d'autre ressource que de l'envoyer à
l é c h a f a u d?

On a prétendu que le repentir n'avait
même pas touché son âme. J'ignore si les
larmes ne connaissaient plus le chemin de
ses yeux, mais ce que je sais, c'est que,
depuis deux heures, je l'entends sanglotter
.derrière moi,
] M. le président a résumé les débats avec
!une clarté et une concision remarquables.

Le jury est entré ensuite dans la salle de
ses déhbérations d'où il est sorti trois
quarts d'heure après.

,^
^""âce à l'indulgence du Jury — q uy

les a reconnus coupables d'assassinat, avecZ
PRÉMÉDITATION et GUET - APENS ."^
mais cependant AVEC CIRCONSTANCES'
ATTENUANTES — Meslier et Changeur ont
évité la peine du talion . sang pour s a n g e t '4
ont été condamnés, l'un et l'autre , aux t r a - -
iaux forcés à perpétuité. —Nous ne nous»!
permettons "pas, dit le J o u r n a l de Màine-e(-^^
L o i r e , de juger les décisions que le Jury
dans sa justice et son impartialité croît de-voir

prendre ; mais nous pensons devoiri*
constater que celte condamnation, déjS^*:
si sévèrement appréciée à Angers daps la.yi
salle d'audience , sera commentée à Fontèff^
vrault avec bien plus d'énergie encore. Asi
l ' a ppu i , voici les paroles prononcées par^;
Ijun des gardiens, en entendant le verdict;,^
« Si l'on n'avait pas besoin .de gagner sa^
T vie , ce serait à donner sa démission ! »

Comtne les années précédentes, à l'occa-sion
du carrousel, la musique du 32" de

ligne est attendue à Saumur, où elle doilarri-
ver vendredi soir. I l y aura répétition géné-rale

du carrousel samedi et dimanche
matin.

s Mercredi a eu lieu à Tours la distribution
t solennelle des prix aux élèves de l'Ecole
municipale du IMusée. ''^jf
X' M. le préfet d'Indre-et-Loire et M»̂ l'af;"
chevêque assistaient à cette cérémonie pré-:;
Nsidée par M. Relie, maire de Tours, membre
^du conseil général et député.
f Le discours prononcé par M, Relie coiî-'
' l i ent quelques passages qui méritent d'être
s.conservés ; c e l u i - c i entre autres nous a
« semblé particulièrement intéressant :

« Peut-être aurais-je âù vous apporter
• » ici un discours savamment é c r i t , longue-ts'ment

travaillé, mais je veux vous dire
' » simplement ce qui me viendra au coeur et

aux lèvres; aussi bien je suis sûr qu^
» vous trouverez, comme le dit l'adage si
* » connu , que les discours les plus courts
» sont toujours les meilleurs ; c'est mon
» avis aussi, surtout depuîs que, par état,
"» je suis obligé d'en entendre d'inlermi-
» nables, »

i ' VIndépendant d ' I n d r e - e t - L o i r e fait suivre
celle citation, des réflexions suivantes, dont
l'à-propos ne s'appUque pas seulement a^J
département d'Indre-et-Loire : ..^^

, ;« Nous laisserons les âmes sensibleSy
plaindre cel honorable d é p u l é , obligé de;
subir d'interminables discours; mais, pour
ce 4ni nous concerne, ses doléances nou,-*,;
touchent, peu. On rendra au moins celta-
justice à l'Indépendant q n ' i l a fail tousses,
efforts pour épargner à M , Relie les ennuis,^
dont i l se plaint ; nous avions vu de suite i
qu'U n'avait pas les aptitudes requises et
que le mandat qu'il sollicitait était trop
lourd pour l u i , M . Relie peut d'ailleurs se
soustraire à ce supphce en donnant sa dé-mission.

Dans l'intérêt de tout le monde,
nous nous permettrons de lui conseiller de
prendre résolument ce parti. Quand un
membre d'un parlement ne parle pas ,

quand c'est pour lui une faligue de suivre
les discussions ,—• çe qu'il a de mieux à
faire, c'est de se retirer.

» Plus l o i n , parlant des instituteurs,
M. Relie fail cel aveu dépouillé d'artifice :

« Si j ' é t a i s obligé, moi qui vous parle, de
» passer un examen comme ceux qu'ils ont^
» subis, je ne serais pas certain de ne pas;
l>"^échpuer. » l

» Nous croyons celte hypothèse très-plan-!
sible; niais est-jl bien opportun , dans une,^
allocution destinée à glorifier l'instruction
d'avouer son insuffisance ? Nous ne faisons-
pas , loin de là , cette remarque pour déso-i:
bliger l'honorable maire de Tours. C'est une^
grande force que de connaître sa faiblesse.,*
Celte force. M , Relie vient de nous prouver
qu'il la possédait à un cerlain degré ; nous
l'en félicitons bien sincèrement. z^;

» Ce n'est pas ici le lieu de trailer i n c i -!
demment cette grave question; mais i l est
certain que ce qui nous paralyse et nous
énerve c'est l'incurable incapacité de beau-coup

de nos législateurs. N'est-il pas na-vrant
de songer que, parmi nos députés, un

cerlain nombre n'ont qu'une instruction
tout-à-fait rudiraentaire? I l en est qui ne
connaissent même pas l'orthographe, el la
plupart sont hors d ' é ta t , non-seulement de
traiter la majeure partie des questions qui
leur sont soumises, mais encore de suivre eV^_
de s'assimiler les développements des orat^',
leurs qui s'efforcent de faire pénétrer la
lumière dans des cerveauxrebelles I

» Ne vaudrait-il pas mieux renvoyer à
leur vie mondaine et futile ces incapables, et
les remplacer par des hommes de valeur,
par ces instituteurs, par exemple, à qui
M, Relie adressait des éloges mérités ?

Comme nous venons de le d i re , ce
sujet esl trop grave pour être traité sommai-
^rement ; mais au moins nous ne pouvons
nous empêcher de dire que c'est un fâcheux
présage de voir une nation qui a été si
grande et si prospère devenir la proie des
médiocrités ambitieuses. C'est pourtant ce
qu'on voit tous les jours et sur tous les

" Les chaleurs extraordinaires et leurs effets
-4epMt« doaze cents an&,.,«»)*.,*»««^

Depuis le commencement de ce mois, c'est un
concert unanime de plaintes contre les chaleurs
qui régnent et semblent suivre une marche pro-gressive.

A cé propos, il nous a paru intéressant de
rechercher à quelles époques les chaleurs se sont
manifestées avec le plus d'intensité. En rehionlant
à Vannée 640, nous apprenons que par suite des^
chaleurs tropicales qui régnaient, principalement''
en France, en Espagne, en Angleterre, etc., les '
hommes et les femmes tombaient morts, n'ayant 1
plus, dit l'historien, « en la bouche la salive néces-1
saire pour la vie, et après leur mort venaient leurs 1
corps durs comme pierre en l'espace de peu de -i
lemps. » . ' '1
ri^année 850 fut également marquée par des cha-leurs

et des sécheresses si épouvantables que la
terre ne donnait aucune récolle. Selon la chroni-que,

on aurait élé témoin, à celle époque, d'hor-:.
reurs difficiles à croire : on aurait vu des mères
manger leurs enfants.
Nouvelles catastrophes produites par la chaleur

en 987 ; et cette fois elle fut d'autant plus dé-sastreuse
que la sécheresse, et, par suite, la fa-1

mine, durèrent pendant cinq années consécutives,!
Ces chaleurs, jointes aux privations de toutes

sortes qui s'imposaient aux habitants, amenèrent en
France une épidémie terrible, connue sous le nom
de m a l des a r d e n t s , qui fit périr en peu de temps
plus de 40,000 individus dans la seule ville de Pa-ris,

alors si peu populeuse.
Les années 1010, 1011 el 1012 furent également

désastreuses. Puis viennent les chaleurs des an-nées
1034, 1159, 1171, 1214, 1293, 1308, 1359,

1446,1474.
En 1560, les chaleurs furent excessives, mais les '

pluies abondantes, ce qui donna naissance à de
nombreuses épidémies.

En 1719, nouveaux fléaux causés par les cha-leurs.
Paris fut à peu près complètement privé

d'eau. Au mois de septembre de cette année, le
cardinal Dubois, alors-premier ministre,mit en ré-quisition

toutes les voitures indistinctement pour
aller chercher de l'eau à une grande distance de
Paris. Une voie d'eau, de la contenance de 25
litres, se vendait 10 livres aux préposés de la dis-tribution,

qui, eux-mêmes, la revendaient 25 et 30
livres. m

Les années des grandes chaleurs de la fin du dix-
huitième siècle et celles du dix-neuvième sont tro p
connues pour que nous les rappelions. \*

. On voit, d'après le résumé succinct des ravages i
qtib peut exercer l'un des plus grands fléaux qui af- i
fligent l'humanité, que nous sommes loin, heùreu-i'î
sèment, de catastrophes pareilles à celles que riouâ-j
rappelons.

r'
CONSEILS DTILES. , J

Amélioration du vin fâté. — Un a b o n n é!
nous demande comment i l faut s'y prendre^j
pour améliorer le vin fùté. On appelle ainsi'j
les vins qui ont contracté en fïït un goût dej
moisi, de pourri, de rance ou de bois, résul- i
tant ordinairement du mauvais état de la î̂
pièce qui les a contenus. Nous aurions élé'j
bien embarrassé de répondre à celte ques-1
tion, si nous n'avions eu prestement sous la.'
main un homme très-expérimenté en matière- l
de vins. |

Voici un procédé qui l u i a toujours réussi, -,
nous assure-t-il. Il consiste à agiter forte-1
ment dans les barriques de vin atteintes de i
mauvais goût cinq cents grammes environ j
de bonne huile d'olive; au bout de deux j
jours, on sortira le .vin dans une futaille^
neuve, el l'huile a emporté avec elle la plus
grande partie du mauvais goût. ^

L a r o u i l l e . — Voici un excellent moyen i
pour préserver de la rouille les outils de fer. |
On fait fondre'15 grammes de saindoux, on \
écume et on jette dans celle graisse autant,]
de mine de plomb qu'il en faut pour l u i^
donner la couleur du fer ; on enduit les ou- i
lils de ce mélange, on laisse sécher pendant j
24 heures avant de les essuyer, et d é celle<^
façon les outils restent très- longtemps sans,
se rouiller.

Caisse d ' É p a r g n e de Saumur. -
Séance du 13 août 1 8 7 6 .

Versements de 49 déposants (4 nouveaux),
7, 858 fr. »» c. 3
Remboursements, 4,789 fr. 53 c.

E T A T des viandes abattues et livrées à l a con-
• i sommation du i 5 j u i l l e t au i l août. ^

Exà NOMS BC«DFS. VACHES. VEAUX. KOUTONS
p
§
o

des
BOUCelHERS cg5- •su•s- •s i cacar cD3a- •i l cao

c
ca
0 i l

~ ^

«a
1 s '

"m CBAKCDTIEIIS. l < a.'i ï 04 Ci s «

BOUCHERS
MM.

1 Biéliion. • 7 1 t 16 14 i 6 18 81 i
i Tessier. « i » 1 8 • 9 37 » 14 46 B
3 Touche!. D t » 3 î » 15 » 2 i i 1
4 Qertran. r » & b > » S ft t i ft

v65 GV oRblecnt.ard. 1B) »

» BD 6t » i 248 » »

9 288 »
ft,

Boulin. 1 4 i 7 » 10 59 1» 16 68 08 Laigle. » fi 5 D t 18 » 2 22 i
9 Prouteau. t » )) i 7 » 8 17 » 16 19 a
10 Chalot. t 6 » 3 i i R 22 46 B i i 85 »
11 Pallu. ft 1 » • 9 ft 4 40 ft 7 41 3
12 Groleau. » K » 3 1 a 18 » s 28 A

— PORCS.
CHARCUTIERS

MM. 1-1 2' 1
1 Dutour. » » » » » » » » S 17 »

2 Baudoin-R. » » » » » » » » 11 15
a Brunei. » » » » » » » » » 1 17 »
4 Vilgrain. » » » » » » » » » 2 U
5 Satison. n » » » » » » 1 12
h Sève. » » » » » » > 1 14
1 Moreau. » » » » » » 1 » s 17

• '8 Cornilleau. » > » » » » » » » n 9 »
S Rousse. » » » » » » » » 7
ic Cupit. » ) » » » ti > a 12 »
11 Goblet. > ) » » » » ) » » a 4
IS Beziau. » » » ) B » > p t 4 »

Pour les articles non signés : P. GoBEiVr

A roccasloM de» courses et d u cal*rott«eI

D i m a n c h e 20 août 1876, i,

PREMIÈRE REPRÉSENTATION DONNÉE PAR J

B B A i S J l i E U R
E T

I i A O U € H 1 2
Premiers comiques du théâtre du Palais-Royal.}

AVBC LE CONCOURS

D'Artistes des principaux théâtres de Paris-

POSTE RESTANTE
Pièce nouvelle en 3 actes, de MM. Delacour

-— et Hennequin.
~ M. RRASSEUR remplira le rôle de Jephké.
•qu'il a créé à Paris. ^ ^

M. L A S S O UCHE remplira le rôle de C l a p o t i n.
qu'il a créé à Paris,

U N L I T P O U R IPROiS
'^x,^ Vaudeville en 1 acte, de M, Jules Renard,
ûvtt M , LASSODCHE remplira le rôle de Clodion,
qu'il a créé à Paris.

^'^•-•Ordre : 1° Un lit pour trois ; 2° Poste restante.
^ Bureaux à T b . l / i - , rideau à 8 l i .



•••'^ta librairie Calmaniv Lévy vient de mettre on,
vente une nouvelle Bôric du Legs de Caïn, sous la
litre do N o u v e a u x récits g a l i c i e n s , par Sachor-Ma-'
soch, traduction do Th. Bentzon. (]o curieux vo-:
lunio où sont vivement retracées des mumrs f ui,
nous sont inconnues, contient quatre nouvel es
pleines d'une saveur orit înato et empreintes d'un
puissant caractt'iro do V(h-it6.
Sacher-Masoch jouit aujourd'hui d'une immense

renommée, non-seulement en Autriche ot dan»i
toute l'Allemagiio, mais aussi on Angleterre et en,
Amérique. La remarquable traduction quo nous
annonçons accroîtra encore la popularité déjà
acquiso che/ nous par lo jeune écrivain autrichierii
qui nous a voué une si profonde sympathie, surtout!
depuis la dernière guerre.

On peut dire que l'Univers illustré l i e a l îi justi-
Her, dans chacun do ses numéros, la vogue dont
jouit cette magnifique publication. Ses gravures,
mtérossanlcsct variées, no laissent échapper aucun
sujet d'actualité. Quant à sa partie littéraire, con-
liéo. anx écrivains les plus distingués, elle est a la

"tlrayanto ot d'une irréprocha|)le mof,alil«5. .

' C R É D I T H Y P O T H É C A I R E («̂ « A N N É E Ï • î

PRÊTS sur MAISONS et BIENS RURAUX h 5 0/0.
Les demandes doivent être-adressées h[

M M . UÉJOU et C '% banquiers, rue Le Pele-^
lier , 9, à Paris ; il y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et ne por-tant

aucune indiçalion exlérieiare.. . . . . i

X ^ l o f u L S o z t o T i t o c o n t r e f a -ç
o n . — N'acceptez que HQS boîtes en fer-

blanc, avec la marque de fabrique llevalescière
jD» B a r r y , sur les étiquettes. ,-;:;j>.;jui .-jjiôi. ,ui

^ l i M V V l i T A l l ^ rendue sans méde-,-
i 5 i l i l i f j i l l U U i ^ cine. sans puiKOset
sans frais, p,ir la délicieuse farine dc Santé dite

REVALESGIÈRE
D u B A R R Y , de L o n d r e s

Trenle ans d'un invariable succès, en com-
batlnnl les dyspepsies, gasiriles, gnslralgies,
glaires, vents, aigreurs, acidilés, pituites, nau-,
sées, renvois, vomissements, même en grossesse,-
constipation, diarrhée, dysscnlciio. coliques,
toux, asthme, ('lonlTemt'nls , élourdissemenis,.
oppression, congeslion , névrose, insomnies, niô-)
luncolie, diabète, l'aiblesse , épuisement, anémie
chlorose, tous désordres dc la poitrine, gorge,
haleine, voix, des bronche», vessie, foie, reins,
Intestins, membrane muqueuse , cerveau et sang, j
C'est en outre la nourriture par excellence qui,,
seule , réussit à éviter tous les accidents de l'en-i
lance.—88,000 cures, y compris celles de Madame^
la Duchesse de Castlestuart, le dnc de Pluskow.fi
Madame la marquise de Bréhau, lord Stuart dej
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur profes-seur

Wurzer, etc., etc.

i N» 03.470 : M. le curé Compare!, de dix-huit^
ans de dyspepsie, gastralgie, de souffrances de^
l'estomac, des nerfs, faiblesse el sueurs nocturnes,^
N" 46,270 : M. Roberts . d'une consomption pul-i^
monaire, avec toux, vomissements, constipation/
el surdité do 25 années. - ^» 46,210 : M. la»
docteur médecin Martin, d'une gastralgie et irrirjj
talion d'estomac qui le taisait vomir 15 à 18 foià
par jour pendant huit ans. — N» 46,218 : le colo-''
nel VVatson, de la goutte, névralgie et constipalion-l
opiniâtre. — N° 18,744 : le docleur-médecin Shor'rt
land , d'une bydropisie ol constipation, -r N^j
49,522 : M. Baldwin, de l'épuisement le pluçj
complet, paralysie de la vessie el des membres,
par suite d'excès de jeunesse,

Ouaire fuis plus nourrissante que la viondc,
elle écono II se encore 50 fois son prix en méde-cines,

lin Loi e» : 1/4 ki l . . 2 fr. 25; 1/2 kil.. 4 fr.;
1 kil., 7 It.; 6 kil., .12 fr.; 12 kil., 60 fr. - \m
B i s c u i t s dc liavalescière, Kn boîtes de 4 , 3 el 60
francs. — La l i e v a l e s c i e r e chocolatée, en boîtes de
12 lasses, 2 fr. 25 c. ; de 24 tas.ses, 4 fr.; de
48 lasses. 7 l'r., de 576 lasses . 60 fr. ; ou envi,
ron 1.) c. la lasse. — l'jivoi contre tmn de poste-
les boîtes de 32 et 60 l'r. f r a n c o . — Dépèl à Sau-mur,

che» M . CoMMON , nie Saint-Jean ; M°'" CO N -
niiANU . ruo d'Orléans; M . UBSSON , successeur de
M . T K X I E U ; M , NOttMANOiNK. rue Sainl-Joan ; M .
J. RussoN . (piai deLimoges , cl partout chez les
bons pharmaciens el épiciers. --, Du BAIUIV el C",
26, place Vendôme. Paris. (31)

SliirclK' (leMiiiimur d u 1% uoilt.

Proiiicnl (l'h,) n 19 88 llullc clicne, 50 -I.
i-(|ualUé. . 14 19 Unile do lin. 50

Seigle . . . . 75 M Graine Irélle 50 :
6.5 11 75 — luzerne 50

Avoine b.bar. 50 la 50 I''oln(li.bar.) 780 80
t'èves . . . . 75 u S5 Luzerne — 780 75
Pois blancs. . 80 40 — l'aille — 780 70
— rouges. . 80 30 — Anianilcs . . 50 „

Graine de lin. 70 — — Cire jaune. . 5U
Furine.culas. 157 — Chanvres 1'"
Colza . . . . (S> — — qu«lilé(52k.500)
Chenevis . . 50 16 — ï« _ _ —

lluilcdenoit. 50 75 — 3* — —. —

H0VICE8

M. . . . .
Id, 1875 . . , ,
Id. . . . .

Vatratu», 1875 • . , .
V»itali>8> l»7i. . , ,

Id
Id. , 187i. , , .
Id

lu. • • . »

i'«

CHEMIN DE FEH^ ; 7<

S e r v i c e d ' é t é , à

10 h.

COURS DES VIN8.IJ;
BLANCS ( 3 iiCCt. 30).

Coleaui de Saumur, 1875. 1" qualité 80
Id. a* id. » À 50

Ordin., cnvir. de Saumur 1875, 1" Id. il 3i
Id. 1875, a* Id. » & 82

Saint-Léger el environs 1875, 1" id. A il 45
Id. . . 2" id. D à 40

LcPuy-N,-D, et environs 1875, 1" id. » à 80
Id. 2' id. k 0

à 30

Ddparts de Saumur :
6 h, 2:0 m, matin.
11 _ 30 - -
l - 30 - soir.
T - n M - -

D f f a r i s d e Poitiers.:
5 h. 50 ni. matin.
10 _ 45 - - '
1% — ZO— soir, s
6 _ aO —

9
11

^^''''^«ins sont o m n i b u s .^

COURS DELA BOURSE DE PARIS DU 14 AOUT 1876.

Valeurs an comptant. Dernier
couru. tlausie Baisse.

3 7„ Jouissance décembre. . ,
4 1/8 °/„ Jouiss. seplembrc.
5 <•/„ Jouiss. novembre . . . .
Obligations du Trésor, I. payfr.
Dép. de la Seine, emprunt 1857
Viliede Paris, obllg. 1855-1860

— 1865, 4 • • / . . . . . '.
— 1869, 3 ° / . . . . . H'J
— 1871, 3 Vo. . . . . . f
— 1875,4 %. . . .,,,„;,

Banqu« de France, ]. juillet. .
Comptoir d'escompte, J. août.
Cr6dll<Kricdle,aoo f. p. J. juill.
Crédll Foncier colonial, 850 fr.
Crédit Foncier, acl. 5001.350 p.

70 60
loa •
106- 17
487 »
327 5U
490 »
503 •
374 .
347 75
491 »

3730 ù
690 »
390 »
335
760 i-ii

*
a
3
D

.( n. \
t
50
»

D

>

30
.

07
B
»

»
a

60
D
»

I,...»
t ê

Valeurs an oomptant.

34
0
75
50
H

50

50

Soc. gén, de Crédit indutlrlal et
comm., 1*5 fr. p. J. nov. .

Crédit Mobilier •.
Crédit foncier d'Autriche .=. ^
Charentes, 400 fr. p. J. aoât,, .
Est, jouissance nov. . . . . .
Paris-Lyon-Méditerr., j . npv.
Midi, jouissance juillet. .
Nord, jouissance juillet, . .' .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest.jouissance Juillet, 65. .
Vendée, 350 fr. p. jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, j . janv. ;
C. gén. Transatlantique,], julll.

Dernier
cours. Hausse Baisse.

740 B 0 D
192 50 1 25
483 7i 1 24
430 s •> •
620 1 25
995 » 2 50
765 1,
1252 50 7 50
1045 » 5 •
678 75 »
• » » *

1297 50 s
21 . » 1

312 50 » •

60

Valeurs an comptant. Dernier
cours.

Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier e8p.,j. juillet.
Société autrichienne, j . jan*.",

OBUGATIONS.

Ortéani. m
Paris-Lyon-Méditerranée. «
Est
Nord 0;
Ouest ,
Midi .
Deui-Charentes :
Vendée , f-, . »
Canal de Suez. .„.

697 50
574 •
582 50

32S
323
384
327
320
323
314
284
530

Hausse

7 50

Baisse,

• »
» B
» »
» »

» »
» B
» »

C H E M I N D E F E R l i ' m i m

G A R E m s k w m ^ '
'g i S c r v I c c d ' é t é , 1" mai i j , ,

DÉPART» BE SAinaDH Mm AMlM.

i ; . » heures 8 oe l n u i e i du ""sHn,oiprui-p,,),

3 heures 26 mlautet ilamatin, dltect-mivu,'

42 _ 38 — soir, omnibui-,

, 0 _ 28 — - «pttll-IWll,

Etude do M» ROULLEAU, notaire
à Fontevrault;,

A V E N D R E
A L'AMIABLE,

A I S O
Tresravantageusement située, sur

la place du Marché, à Fontevrault,
très-convenable au commerce, com-prenant

magasin, chambres, premier^
étage, cour, jardin et servitudes.
S'adresser, goit à M. HERBACLT,

propriétaire h Fontevrault, soit audit
notaire. (383) ^

A V E N D RE

UN TRÈS-BEAU JARDIN
DE PRODUIT E T D'AGBÈMENT, i

Situé près l a g a r e d'Orléans, f
S'adresser à M. MILON , libraire.

P o u r cause de santé, p.

UNE ETUDE .D'HUISSIER
De chef-lieu de canton de l'arron-dissement

de Saumur ( Maine-et-nî
Loire). .,
S'adresser à M, GALLARD, expert,''

à Montreuil-Bellay. (382)

«es:
P o u r cause de santé, J

MODES ET LINGERIE
Dans l'Indre-et-Loire.

Affaires sûres. — Facilité.
S'adresser au bureau du journal.

':!^]\ DE sttTfe-^" *i

"^''^ U N TRÈS-BON F O N D S " " -

P O M P I E R . P L O M B I E R ,
, Dans u n e belle s i t u a t i o n.

P . ^ - : Bonne c l i e n t è l e . ^
"3 S'adresser au bureau du journal, j.

/m. I L - « © -miJ-

U N E M A I S O N '-n
..PROPRE AU COMMERCE
. Rue d'Orléans. ?n

S'adresser au bureau du journal.

CHANGEMËPJT DË DOMICILËi'

m i u m» -mu- :
• En totalité ou p a r p a r t i e s , ' !3

PROPRES AU COMMERCE DES VINS . ^

Situées à S a u m u r , r u e des Basses-: _
Perrières. ^

S'adresser b. M. PASQUIER , phar^
macien.„Vv> ftii^ iOi mu ('^^^)u3i

^ L'étude de M' LE RAY, avoué,
successeur de M» GHEDEAU, est,
t r a n s f é v é c vue de B o vr

] •^•ii

I3 i i A g e n t c o m m e r c i a l en
v î n s et s ç i v i t u e u x , actif et
très au courant des affaires de Lon- j
dres, disposant de bonnes références,,
avec dépôt de garantie, enlrepren-';
drait volontiers la représentation d'une'*
maison pour la vente à la commissioit'I
des \ i n s m o u s s e u x de S a u -
m u v . — Ecrire à M. Pierre ROWELL, "
21 A , Frith street, Oxford streediO
W.Londres. (379) ^

R I E L L A ^ T
DENTISTE

Rue de l ' H ô t e l - d e - V i l l e , 17^

m m m pharmacie pasquier
^ O , r u e d u M a v c l i é - î l o l r i '

SAUMUR.

A . G L O S I E R

P h a r m a c i e n - c h i m i s t e , successeur.

Comme par le passé, on trouvera
à la pharmacie un grand assortiment
de b a n d a g e s Y i e v n l a i v e s , de
c e i n t u r e s a b d o m i n a l e s , de
b a s é l a s t i q u e s pour varices.

Ces articles étant une spécialité de
la maison, sont de première qualité et
à des prix très-modérés. j
Appareils spéciaux, confectionnés .

sur mesure. j

SRPciÉacDnrIFtaSi(iOU:(JiR:liiêKïKMi.SVly-.tUiEeohKit,i.JSltIei!Sîs-iMa1.É, r5iKi"iCatdNliiiovsOssr*cK,.NhiM'!PjiviOn.iqKrliu.iiiilû^ri-iusQm^i: ÛoCisofF,;ii,nsro(,}-i.'vs.rc'in•î'ct
PAit Lmi.i,iMi.\-; iii'. SI II vu M.i-is Oll*M>l^-8''

11-.' |1.lJ.iS
•" ' • I

Toaunt (oiluii'i";!'' liUr»'-i ici,IIiM;i(.avl.t'it-.M,î;aiiiu-'iin5'n6l fdn'>îïa«*•
i> Il 11 lie 70

Un î't ^''•1 ^ iV. | 'fr-is m.-.:;.; 5
.-^-j y'M> (lu .Vi(.».c';-'.': i -li-'i-c. 0, i
j(j().païî£,ï'iiC!lii Faub ur2 Moul.m.-.riifc 15

L A S I T U A T l O l l
ET

FIGARO FINANCIER
m V X J O U R N A U X P O C R L E P R I X D O N Se

Ensemble : l O fr. par an; — 3 mois, 3 fr.
Séparémenl : S i t u a t i o n , 8 fr. par an ; — 3 mois, 2 fr.

F i g a r o , 6 fr. par an ; — 3 mois, 1 fr, 50

Les deux journaux, paraissant, l'un le J e u d i , l'autre le Dîmasck,foi
la publication la plus complète et la mieux renseignée. ?

LES PORTEURS DE TITRES, dans un temps oii les meilleuresvaleufs»
atteintes, ont un intérêt pressant à être renseignés, pre^çue auj'w l«;«
sur l'état du marché, les fluctuations des cours et l'imprévu des événenieili
Un ,ieul numéro p a r s e m a i n e ne suffit p l u s.
Celte double publication répond aux besoins du publicfinancierellui»

nit DEUX journaux POUR LE PRIX D'UN SEUL.
Renseignements demandés envoyés SANS FRAIS.
On s'abonne contre envoi de timbres-poste, à l'administration, •

Vivienne, PABIS. ' -^^"^ »,tMJ.o*ii,^_4U'-

»î« EO.lliUl) «t» • J J,

' j o i i i A L DU DIMANCHE^.
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ ^

Paraissant chaque semaine avec IC
pages de texte et gravures inéditesj
et un morceau de musique. v

A B O m E M E N T S :
Un an, 8 fr, — Six mois, 4 tr. ,

Par un mandai sur la poste, au
nom de l'Administrateur,place SAINT?
ANDRÉ DES-ARTS, 11. à Paris.

La collection se compose actuelle-^»
ment de 30 volumes renfermant leftji
ouvrages des meilleurs auteurs coiinj-
teraporains, '
Le volume broché pour Paris 5 fr. *
d' pour les départements 4 fr

I n i i r a i T i o r D E U ii
ET

T ù i ^ m T T m m m F A B ÏS
Rue de Verneuil, 22, à Paris.

lE PLDS BEAU ET LE MEILLEUR MARCHÉ DE TOUS LES JOUBBADX DïMOH

s n i ï . ? f f f""" composé de 10 loilelles au moins
stipe.be gravure de modes. coloriée. de modèles de confeclionsàeW!
rhrnn!^""'' «"orages de dames. etc. d'une planche de pairo «'
J ' Z T • théâtres, les beaux-arls. de nouvelles, corf"
pondances avec les abonnés el rébus, etc, , „

• ' — .-l^fj
PRIX D'ABONNEMENTS

inMsfsqv Paris, Départements el Algérie : 6 francs para"-'

Envoyer ua mandat-poste pour les Départements.JaSmss<N.jji„jD8if*^
I Italie, — Pour les autres pays. s'adresser aux Libraires-i^"

ï . a m o d i c i t é d u p r i x d'atoonncmen*» »"^?„Me a»»^'
r e c e v o i r de SouscrlpUons.ppur mo*»» "

Vu par 0OU8 Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
. i l . P ^àtel-de-VilU dê S a u m u r , I t . : -iêtitu u m «̂ f̂i»

Saumur. imprimerie de P. GODET.

hHUAJJOI,
Certifié p a r l ' i m p r i * ^ ;


